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CLÉMENCE DESROCHERS
Éditorial par: Roger-Luc Chayer

Clémence DesRochers, cette grande dame de l’humour québé-
cois, ne s’est jamais cachée pour vivre sa vie de couple tout au 
long de sa carrière. Depuis 40 ans, elle et Louise, son agent, filent 
le parfait bonheur et donnent un formidable exemple d’équilibre, de 
sagesse et d’amour entre des personnes de même sexe.

C’est en 2000 qu’elle s’est ouverte un peu plus sur le sujet, alors 
que sa conjointe passait par des moments difficiles au niveau de 
sa santé. Pour le Québec de l’époque, même avant qu’elle en parle 
ouvertement, tout le monde ou presque savait que Clémence avait 
une conjointe, mais justement parce que c’était Clémence, parce 
que le Québec tout entier l’adorait et l’adore toujours, parce que 
cette femme à l’intelligence vive savait parler de tout dans ses spec-

tacles avec brio, personne n’a 
fait de cas d’une telle «révéla-
tion». Quand une personnalité 
fait l’unanimité dans l’affection 
collective d’une nation, le fait de 
parler de sa vie privée permet 
au public de mieux comprendre 
cette orientation sexuelle, et 
donne un exemple positif et 
constructif de ce que nous 
sommes. Pour cela, nous offrons 
notre couverture à Clémence 
DesRochers en la remerciant!
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NDLR: Cette lettre ouverte destinée au maire Denis Coderre 
de Montréal s’inscrit dans la série  «Denis faut qu’on se parle» 
qui sera publiée dans ces pages sous forme de chroniques, 
d’ici à la prochaine élection municipale en 2017.

1 MILLIARD$ POUR LE 375e: Denis, tu ne nous en avais pas 
parlé de ce chiffre il me semble avant de lancer tes festivités pha-
raoniques du 375e de Montréal? C’est tout de même un chiffre 
important ne trouves-tu pas? Je ne me souviens pas d’avoir été 
consulté sur une telle dépense comme Montréalais! Tu vas me 
répondre que ce budget est partagé avec Québec, Ottawa et 
quelques autres villes, mais entre nous, qu’est-ce qui a coûté si 
cher? Certainement pas les bénévoles qui participent aux festivi-
tés, ni les travaux d’asphaltage des quelques rues autour de l’hôtel 
de ville! 

Comme beaucoup de Montréalais, j’aurais aimé être consulté 
sur ce budget, mais aussi sur le choix de la programmation. Les 
géants? Pas pour moi! Des marionnettes soutenues par des grues, 
ça ne me fait pas trop d’effet. Ta Symphonie Montréalaise (Sym-
phonie #1 Concordia)? Je n’ai jamais entendu une pièce musicale 
aussi mal composée, une horreur pour les oreilles qui n’a rien à 
voir avec Montréal. Tu as payé combien pour faire composer ce 
machin? Impossible de le savoir, tu ne réponds à aucune demande.
Cette oeuvre musicale est un enchevêtrement de gros n’importe 
quoi, de clichés mêlant du pseudo symphonique avec des effets 
sonores de films. En dehors des organisateurs de ce concert, per-
sonne n’a apprécié la «toune». Et je sais de quoi je parle Denis, 
c’est mon métier, je suis chef d’orchestre tu te souviens?

«LE MAIRE À LA TRONÇONNEUSE» C’est le surnom un peu ri-
golo qu’on te donne dans certains milieux communautaires écolos 
mais la réalité n’est pas aussi drôle. Sous prétexte de construire un 
amphithéâtre gigantesque et de revaloriser les abords de la bios-
phère, tu as autorisé la coupe de plus de 1000 arbres matures en 
plein coeur du parc le plus significatif de Montréal. Sais-tu combien 
de temps ça prend pour qu’un arbre pousse? Tu es allé amputer 
une partie de notre poumon municipal, laissant le coeur de l’île 
Ste-Hélène désertique. Ton rôle de Maire c’est d’être le protec-
teur de la beauté de notre ville, de sa nature et de son patrimoine. 
Pour quelques tonnes de béton, tu as décidé de couper tout ça, 
anweille dégage la nature! «Ce projet est destructif pour l’envi-
ronnement. On va remplacer plus de 1000 arbres par du béton 
et des bâtiments», a dénoncé Thomas Schwalb. «Jogger sur du 
béton, ce n’est pas l’idéal. [...] Sur l’île Sainte-Hélène, des fois, il 
fait très chaud. En mettant du béton partout, ça va augmenter l’îlot 
de chaleur», a renchéri Élise Provost, tous deux de la Coalition 
verte. (Source: Journal de Montréal). Denis, comment fais-tu pour 
te regarder dans le miroir?

FERMETURE DU COMPLEXE AQUATIQUE DU PARC JEAN 
DRAPEAU: Récemment tu as annoncé la fermeture de ce com-
plexe très important pour des milliers de Montréalais pour tout l’été 
2017 et possiblement 2018, prétextant que la poussière causée par 
tes travaux autour pouvait nuire aux filtreurs. Encore une fois tu n’as 
consulté personne, Denis 1er a décrété! Tu as réussi à gâcher l’été 
de nombreux Montréalais avec tout ça. Selon Barack Obama lors de 
sa visite à Montréal à laquelle tu assistais, il est toujours fondamental 
de savoir écouter le peuple. Est-ce que tu as compris son message?

Lettre ouverte par: Roger-Luc Chayer
Photo: Gay Globe Média d’après le Huffington Post Québec

DENIS, FAUT QU’ON SE PARLE...
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Par: Gay Globe Média
Photo: Google Romania

JUGEMENT DISQUES A TEMPO
5

Une longue saga impliquant un distributeur illégal de musique en 
ligne opérant à partir de Poitiers, en France, vient de trouver son 
dénouement dans un jugement livré le 12 mai dernier en Cour du 
Québec qui a condamné Benjamin Antigny à 10,000$ de dom-
mages plus les intérêts, l’indemnité additionnelle et le plein rem-
boursement des frais judiciaires au bénéfice de Disques A Tempo, 
la division culturelle du Groupe Gay Globe.

L’affaire portait sur la diffusion en ligne au www.fuza.fr de plusieurs 
CD de musique classique produits par Disques A Tempo, repré-
senté à la Cour par son propriétaire Roger-Luc Chayer, qui est 
aussi éditeur des médias du Groupe Gay Globe. 

Concrètement, depuis 5 ans environ, Benjamin Antigny, un citoyen 
français, opérait sous divers noms de domaine des sites de distri-
bution de musique de façon illimitée et gratuite. À de nombreuses 
reprises, Roger-Luc Chayer est intervenu auprès du serveur 
hébergeant ces sites afin de faire cesser ces opérations et a, en 
général, eu gain de cause. C’était sans deviner qu’Antigny allait 
toujours rouvrir de nouveaux sites diffusant encore et toujours 
du matériel appartenant à Disques A Tempo, parmi des milliers 
d’autres titres. «Disques A Tempo, c’est ma création et tout ce qui y 
est produit résulte directement de mon travail. Que ce soit de jouer 
ou de diriger la musique, signer des contrats de licences avec des 
artistes, enregistrer certaines des oeuvres en allant jusqu’au dé-
veloppement du procédé Dolbex Haute Technologie qui redéfinit 
la fourchette sonore de ma musique, tout est ma création et de 
voir qu’un individu, à répétition, se permet de non seulement offrir 
gratuitement sans droit ni autorisation l’ensemble de mon oeuvre,

il allait jusqu’à diffuser chaque plage de chaque CD individuelle-
ment, de même que les images de pochettes, trop c’est trop!», dé-
clare Roger-Luc Chayer qui a décidé, à la troisième récidive d’Anti-
gny, d’utiliser ses talents de journaliste d’enquête pour le retracer 
et documenter son dossier.

Bien que convoqué à son procès, Benjamin Antigny ne s’est pas 
présenté le 12 mai comme ordonné par le Tribunal qui a décidé 
de traiter l’affaire par défaut, mais vu les circonstances, a quand 
même souhaité entendre la preuve au complet. Le représentant 
du serveur informatique d’Antigny, la société OVH, était toutefois 
présent pour témoigner que le serveur avait contacté Antigny dès 
qu’il avait eu connaissance de la situation et qu’il avait fermé le site 
Fuza.fr compte tenu de la violation des droits d’auteur et que la 
déclaration faite à OVH lors de l’ouverture portant sur la propriété 
des oeuvres diffusées était frauduleuse.

Après une journée complète d’audition, le Tribunal a souhaité rendre 
jugement immédiatement sur le banc, un fait rare au Québec, et a 
statué qu’il avait l’autorité et la compétence pour rendre jugement 
selon la Loi sur le droit d’auteur du Canada et la Convention de 
Berne qui unissent le Canada et la France, que Benjamin Antigny 
avait illégalement offert au public les oeuvres de Disques A Tempo, 
déclarant du coup que Disques A Tempo et Roger-Luc Chayer pos-
sédaient les droits exclusifs sur ces oeuvres, et compte tenu de la 
gravité des gestes posés par le défendeur fautif, le condamnait à 
10,000$ de dommages plus les frais. «J’ai demandé 10,000$ et 
j’ai obtenu 10,000$, voilà un message clair que devra maintenant 
comprendre Monsieur Antigny», conclut Roger-Luc Chayer.



Une étude américaine prévoit l’éradication du 
sida dans les dix prochaines années

(Europe 1)
Et si l’épidémie du VIH disparaissait du territoire américain dans les 
prochaines décennies ? Cette perspective, qui semble à première 
vue utopique, pourrait devenir une réalité selon une étude publiée 
cette semaine dans la revue The American Journal of Preventive 
Medicine. Grâce à l’analyse de données du Centre pour le contrôle 
et la prévention des maladies (Centers for Disease Control and 
Prevention), des chercheurs de l’Université Johns Hopkins sont 
parvenus à prévoir un déclin du VIH aux États-Unis d’ici 2025. 
Selon leurs estimations, le taux de mortalité pourrait passer en dix 
ans de 24% à 12.5%. En d’autres termes, il baisserait de 70%. Par 
ailleurs, si environ 39.000 nouveaux cas sont dépistés chaque an-
née aux États-Unis, seulement 12.000 infections supplémentaires 

pourraient être observées en 2025.

Qiss: l’appli pour sensibiliser les jeunes
au VIH

(Luxemburger Wort)
L’AP-HP lance Qiss, une nouvelle application sous forme de jeu 
à destination des 15-25 ans pour démonter les idées fausses sur 
le VIH encore largement répandues chez les jeunes. Qiss (Quizz 
d’information en santé sexuelle), disponible gratuitement sur iOS 
et Android, aborde 11 thèmes autour de la sexualité tels que : «J’ai 
peur d’avoir attrapé le VIH», «Je ne sais pas ce qu’est une pratique 
sexuelle à risque», «Mon partenaire me dit qu’il a une IST». Parmi 
les fausses idées les plus répandues sur le VIH, 18% des 15-24 ans

pensent que le virus du sida peut être transmis en s’asseyant sur 
un siège de toilettes publiques, 27% en embrassant une personne 
séropositive et 17% en buvant dans le verre d’une personne séro-

positive.

Le virus du SIDA éliminé dans des souris grâce 
aux «ciseaux à ADN» CRISPR/Cas9

(Sciences et Avenir)
Une équipe de chercheurs de l’Université du Temple et du dépar-
tement de radiologie de l’Université de Pittsburgh a réussi à éradi-
quer le virus du SIDA (VIH) dans des souris. L’outil qu’ils ont utilisé 
est considéré comme une «arme de destruction massive» poten-
tielle par la CIA. Il s’agit des «ciseaux à ADN» CRISPR/Cas9, sorte 
de couteau suisse de la génomique, capable de modifier les gènes 
directement dans la cellule. Des résultats jugés «potentiellement 
intéressants» par le professeur Olivier Schwartz, responsable de 
structure à l’Institut Pasteur, mais à prendre avec précaution : «Il 
faut éviter d’en tirer des conclusions prématurées quant à un trai-

tement chez l’homme».

Un pasteur prétend guérir le cancer et le Sida 
avec de l’insecticide

(Senego.com)
Un pasteur sud-africain a récemment défrayé la chronique. Ainsi, il 
a déclaré pouvoir guérir des maladies comme le sida. Son remède? 
La vaporisation d’un insecticide sur des personnes souffrantes… 
Le manque de prise au sérieux de cette maladie par les présidents 

Nelson Mandela et Thabo Mbeki expliquerait ces escroqueries.

Recherches par: Gay Globe Magazine
Image: Gay Globe Média

L’ACTUALITÉ VIH/SIDA EN BREF
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Par: Gay Globe Média, selon: Wikipédia.org
Image: Sergius et Bacchus, artiste inconnu

VATICAN: CES SAINTS HOMOS!

Il nous fait plaisir de lancer avec cette première chronique une 
page qui fera histoire au magazine et qui devrait porter le titre 
«Ces saints homosexuels que le Vatican ne souhaite pas que 
vous connaissiez», si on avait la place. L’Église catholique 
s’est construite en grande partie avec des homosexuels et il 
est temps de vous en présenter quelques-uns et de vous par-
ler de leurs accomplissements.

Des Saints Serge et Bacchus de Rasafa, Serge était commandant 
de la Schola gentilium, troupe d’élite romaine composée de Bar-
bares. Dénoncé comme chrétien, flagellé avec Bacchus, qui en 
mourut, finalement décapité à Resafa dans le désert syrien près 
de l’Euphrate en 303. Serge et Bacchus sont très anciennement 
vénérés en France, en tant que martyrs par les Églises orthodoxe 
et catholique ; ils sont fêtés le 7 ou le 8 octobre.

Serge et Bacchus étaient officiers de l’armée romaine et secrète-
ment chrétiens; le martyrologe raconte que leur religion fut décou-
verte quand ils essayèrent de ne pas accompagner un fonction-
naire romain dans un temple païen avec le reste de ses gardes 
du corps. Après qu’ils eurent persisté dans leur refus d’adorer les 
dieux romains, ils furent torturés et mis à mort par l’ordre de l’em-
pereur romain Maximien. On pense que Bacchus mourut pendant 
la torture, pendant que Serge survécut et fut décapité par la suite. 
Le site traditionnel de la mort de Serge est Rasafa. 

Selon la légende, alors qu’il était mort sous la torture, Bacchus 
apparut en esprit à Serge, que l’on torturait toujours et l’encoura-
gea à résister, car ils seraient bientôt réunis au Ciel.

Rasafa fut par la suite rebaptisé Sergiopolis et devint un des plus 
grands centres de pèlerinage de l’Orient. Devenue le siège d’un 
évêché, elle conservait ses reliques dans une basilique fortifiée. 
L’église fut embellie et le site renforcé par Justinien. Beaucoup 
d’autres églises furent construites sous l’invocation de Serge, quel-
quefois accompagné de Bacchus.

Serge était un saint très populaire en Syrie et dans l’Arabie chré-
tienne. Les nomades du désert considéraient Serge comme leur 
saint patron particulier. Sa fête est célébrée le 7 ou le 8 octobre. Le 
village de Maaloula en Syrie, où l’on parle encore araméen, possède 
entre autres deux fameux monastères antiques dédiés à ces saints.

Dans l’Empire byzantin, ils étaient vénérés comme les protecteurs 
de l’armée. Une grande église monastique leur fut consacrée à 
Constantinople par Justinien Ier, probablement en 527. 

Elle fut transformée en mosquée après la conquête de Constanti-
nople par les Ottomans, connue aujourd’hui sous le nom de Küçük 
Ayasofya Camii (« Petite Sainte-Sophie »). Le monastère Saint-
Serge-et-Saint-Bacchus de Maaloula en Syrie date du Ve siècle.

D’après des historiens comme John Boswell, les deux saints 
étaient mariés, ce qui accréditerait la théorie, encore controversée, 
selon laquelle les mariages homosexuels étaient acceptés chez les 
premiers chrétiens. Il n’existe pas de consensus pour savoir si les 
deux hommes étaient amants ou seulement unis par une forme de 
fraternité adoptive. Dès le IXe siècle une église de Rome leur est 
dédiée : l’église Santi Sergio e Bacco degli Ucraini.
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Camp d’homosexuels en Tchétchénie : «Nous 
n’avons rien trouvé», assure Orlov

(Europe 1)
L’ambassadeur de Russie en France a estimé lundi que les in-
formations sur les persécutions d’homosexuels en Tchétchénie 
étaient «complètement fausses». Le diplomate assure qu’une 
enquête a été conduite par le pouvoir russe sur d’éventuelles per-
sécutions menées par les autorités locales, après les révélations 
début avril du journal d’opposition Novaïa Gazeta. «Après la paru-
tion de cette information, nous avons fait une enquête, et nous 

n’avons rien trouvé, rien !», conclut-il.

Un homosexuel tchétchène en France pour 
fuir des persécutions

(Le Monde)
Arrivé à Roissy, il a été relâché après une nuit d’attente dans l’aé-
roport pour un problème de visa. Il compte déposer une demande 
d’asile. Un premier homosexuel tchétchène, fuyant les persécu-
tions contre les personnes LGBT dans cette république russe, est 
arrivé en France lundi, a annoncé mardi 30 mai l’association SOS 
homophobie. «Intercepté hier à son arrivée à Roissy car ses condi-
tions d’entrée n’étaient pas régulières », l’homme avait été placé 
en zone d’attente pour personnes en instance (ZAPI) de Roissy, 
d’où il a été « libéré ce matin, après instruction donnée de le lais-
ser entrer sur le territoire», a confirmé une source aéroportuaire. 
« Son visa n’était pas approprié », « apparemment, il était parti 
précipitamment », a commenté cette source de l’AFP, ajoutant que 

le Tchétchène « souhaite demander l’asile ».

Homosexuels persécutés en Tchétchénie:
«aucun fait concret» pour Sergueï Lavrov

(Le Figaro)
Au lendemain d’une rencontre entre les présidents russe et fran-
çais , le chef de la diplomatie russe, Sergueï Lavrov a affirmé qu’il 
n’y avait «aucun fait concret» de l’ingérence électorale à la per-
sécution d’homosexuels en Tchétchénie. Lundi, le président fran-
çais Emmanuel Macron, qui recevait à Versailles son homologue 
russe Vladimir Poutine, a affirmé qu’il serait «constamment vigi-
lant» sur le respect des droits de l’Homme en Russie, notamment 
en Tchétchénie où l’hebdomadaire russe Novaïa Gazeta et des 
ONG dénoncent la persécution des homosexuels, dont plusieurs 
auraient été tués.  Selon M. Macron, Vladimir Poutine a promis la 
«vérité complète» sur le sort des homosexuels en Tchétchénie, lors 

de leur rencontre lundi à Versailles.

Bienvenue en Tchétchénie: Merkel et Macron 
invités à évaluer la situation des homosexuels

(Sputniknews.com)
Après qu’Emmanuel Macron s’est dit préoccupé par la question de 
la violation présumée des droits des homosexuels en Tchétchénie, 
le chef de la république de Tchétchénie Ramzan Kadyrov a invité 
le Président français, ainsi que la chancelière allemande, afin d’ap-
précier la situation sur le terrain. «Il ne faut pas accuser les médias 
russes de calomnie, et dans le même temps se lasser guider par de 
fausses informations. Ils peuvent se rendre dans la république de 
Tchétchénie pour rechercher la vérité. Les portes sont ouvertes», 

a-t-il écrit sur Telegram.

Recherches par: Gay Globe Magazine
Photo: Russiatrek.org

SUITES EN TCHÉTCHÉNIE...
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Par: Roger-Luc Chayer
Photo: Grindr et Gay Globe Média

LA PÉDOPHILIE SUR GRINDR

Il y a de ces enquêtes journalistiques qui ne prennent que quelques 
minutes à faire et d’autres, comme celle-ci, qui peuvent demander 
plusieurs années. Il y a un certain temps, un lecteur de Gay Globe 
nous contactait pour nous parler de ses préoccupations face à ce 
qu’il considérait être une vague de pédophilie sur Grindr, ce logi-
ciel gratuit de rencontres et de proximité offert sur Android et sur 
iPhone.

Il n’en fallait pas plus pour piquer notre curiosité et lancer ce qui 
allait devenir une longue recherche, non seulement pour docu-
menter la situation, mais aussi pour tenter d’identifier certaines 
personnes qui pourraient être à l’origine d’actes impliquant des 
mineurs sur Grindr. Il faut savoir que pour s’inscrire à Grindr, il 
faut certifier avoir plus de 18 ans, mais tout le monde sait qu’on 
peut répondre n’importe quoi puisqu’aucune vérification n’est faite 
tant sur l’identité du nouveau membre que sur son âge. Seule son 
adresse de courriel est connue de Grindr et n’importe qui peut s’in-
venter un courriel qui ne servira qu’à rester anonyme.

Grâce à notre source, nous avions une petite idée de la description 
de l’individu qui, régulièrement, recherchait activement des jeunes 
garçons sur Grindr pour leur offrir de l’argent en échange de jeux 
sexuels et de rencontres. Nous recherchions donc un homme ori-
ginaire du Moyen-Orient, âgé entre 55 et 65 ans, corpulent, qui 
habitait vraisemblablement à Montréal. Pour réussir à documenter 
notre dossier, nous avons dû ouvrir un compte sur Grindr, et plutôt 
que d’indiquer l’âge du membre que nous souhaitions créer, il a 
été décidé de ne mettre qu’une photo de chaton, sans description 
aucune, sans indiquer l’âge, et en activant un seul paramètre, une

recherche d’âge entre 55 et 65 ans. Avec beaucoup de patience et 
comptant sur la curiosité de l’individu face à une photo de chaton, en 
quelques mois, non seulement la personne s’est manifestée, mais 
lorsqu’il a su que nous nous présentions comme un garçon de 14 ans, 
il est devenu très insistant et a proposé de nombreux rendez-vous, 
des sommes d’argent assez importantes, sans parler de voyages, 
etc., le tout en échange de jeux sexuels en groupe ou à deux. Clai-
rement, l’individu semblait habitué à utiliser Grindr pour trouver fa-
cilement, selon lui, des dizaines de garçons de moins de 15 ans...

Certains diront que la recherche de sexualité avec un garçon de 14 
ans et plus n’est pas de la pédophilie, qui implique des enfants prépu-
bères, mais de la pédérastie, qui implique, elle, des jeunes pubères 
ou en voie de le devenir. Peu importe le terme, le Code criminel ca-
nadien, lui, est clair: Infraction sexuelle s’entend de toute infraction: 
paragraphe 212(4) (obtention de services sexuels d’un mineur).

Lorsqu’il a été décidé d’aviser les policiers de la situation, on nous 
a informés que porter des accusations criminelles dans le contexte 
présent n’était pas facile puisque la preuve amassée devait l’être 
dans le cadre d’une enquête criminelle, par des policiers. Pour 
ouvrir une enquête, il doit y avoir une victime qui porte plainte, car 
on ne peut porter plainte pour une tierce personne. Somme toute, 
comme les jeunes garçons ne portent pas plainte, probablement 
parce que certains font de la prostitution ou y trouvent leur compte 
financièrement, il faut conclure que les pédophiles ne sont pas sur 
le point d’abandonner Grindr. Quant à Grindr, nous attendons tou-
jours la réponse à notre question sur les mesures prises par l’entre-
prise pour assurer une plus grande surveillance...

9
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Par: Letelegramme.fr

Image: Ox.ac.uk

VIH: LA BITHÉRAPIE

Dans les pays à faible revenu, l’allégement des traitements pour les 
patients séropositifs au VIH est un enjeu majeur. Un essai mené dans 
trois pays d’Afrique a permis de passer de la trithérapie à une bithé-
rapie en deuxième ligne de traitement. Des résultats prometteurs.

« Les traitements de seconde ligne contre le VIH recommandés 
par l’Organisation mondiale de la Santé (OMS) dans les pays à 
ressources limitées ont une très bonne efficacité », souligne l’AN-
RS. Cependant, il serait bénéfique d’alléger ces thérapeutiques en 
trithérapie, pour en améliorer l’observance notamment. L’enjeu? 
Maintenir une charge virale indétectable avec des traitements 
moins lourds.

Deux stratégies ont été comparées au cours de l’essai clinique 
ANRS 12286 MOBIDIP mené au Cameroun, au Burkina Faso et 
au Sénégal entre 2014 et 2016. Une monothérapie à base d’inhi-
biteur de la protéase boosté (IPB) et une bithérapie associant ce 
dernier à la lamivudine. Peu chère, bien tolérée et souvent utilisée 
dans les traitements de première ligne, celle-ci a déjà montré une 
bonne efficacité.

Les 265 patients suivis pendant une durée de 96 semaines pré-
sentaient, au début de l’étude, une charge virale inférieure à 200 
copies/ml. La moitié des patients de l’étude a reçu la monothérapie 
et l’autre moitié la bithérapie. Objectif, comparer les taux d’échec 
des deux stratégies en guettant une éventuelle remontée de la 
charge virale au-dessus de 500 copies/ml. Résultats, « la bithé-
rapie associant la lamivudine a montré seulement 3 % d’échec, 
contre 24,8 % pour la monothérapie », indiquent les auteurs.

Lesquels ont également constaté une plus forte augmentation des 
lymphocytes CD4 chez les patients suivant la bithérapie, signe de 
renforcement du système immunitaire.

« L’essai a ainsi permis de valider, pour la première fois, une stra-
tégie d’allégement thérapeutique de deuxième ligne, moins chère 
et mieux tolérée que les trithérapies chez des patients présentant 
de multiples mutations », concluent les auteurs. « Cette bithérapie 
pourrait ainsi répondre aux contraintes économiques et de suivi 
virologique qui pèsent sur les pays aux ressources limitées. »

Un million de bananes contaminées par le VIH? 
Complètement faux!

(20minutes.fr)
C’est une intox qui circule régulièrement sur Internet. Et ce, depuis 
des années. Un million de bananes auraient été contaminées avec 
le VIH suite à une injection. Le Mexique, le Canada, les États-Unis, 
l’Argentine et le Brésil seraient les pays les plus à risque « en raison 
des grandes quantités qu’ils achètent régulièrement. » Cette intox 
n’a aucun fondement. L’Organisation mondiale de la Santé (OMS), 
qui aurait prétendument alerté sur le sujet, n’a jamais publié une 
telle nouvelle. Quid de la transmission du virus par une banane ? 
Selon l’OMS, « le VIH peut se transmettre par le contact étroit et 
non protégé avec les liquides organiques d’un sujet infecté : sang, 
lait maternel, sperme et sécrétions vaginales. On ne contracte pas 
l’infection lors des gestes courants de la vie quotidienne : baisers, 
étreintes, poignées de mains, partage d’objets personnels, inges-

tion d’eau ou de nourriture. »
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Commentaire par: Roger-Luc Chayer

Photo: Wikimédia

ANNULATION DES OUTGAMES!!!

Encore une fois l’histoire se répète. Pour une énième fois, les Out-
games sont annulés et l’argent a disparu, le jour même de l’ouver-
ture officielle à Miami, le 26 mai dernier!

Je dis «encore une fois» car ce qui s’est produit à Miami s’est pro-
duit aussi à Montréal avec des conséquences aussi graves pour 
les athlètes et les partenaires. Sur la page Facebook du comité 
organisateur, on peut lire: «C’est avec un profond regret qu’en rai-
son des charges financières, Le World OutGames doit annuler les 
cérémonies d’ouverture et de clôture et les compétitions sportives 
à l’exception des sports aquatiques, du country western dance et 
du football. Nous remercions tous ceux qui ont appuyé l’effort et 
nous nous excusons à ceux touchés par cette décision difficile.»

Pire, l’annulation a été annoncée une fois les athlètes arrivés du 
monde entier alors qu’en la déclarant quelques jours avant, les 
pertes financières individuelles auraient été bien moindres puisque 
tout le monde aurait pu annuler les réservations d’hôtels et les 
avions. De nombreux athlètes se sont retrouvés face à des portes 
closes pour les cérémonies et pour la conférence attenante aux 
Out-games, et personne n’est en mesure d’obtenir le moindre 
remboursement des frais d’inscription, l’argent ayant totalement 
DISPARU! Le comté de Miami a d’ailleurs annoncé une enquête 
criminelle de fraude puisque la ville venait de contribuer pour une 
somme de 200,000$ à des jeux qui ne se tiendront finalement pas.

L’histoire se répète avec Miami, exactement ou presque, comme 
cela s’est produit à Montréal en 2006, alors que suite à des Out-
games désastreux, à l’absence du public donc de ventes de billets

et à une gestion périlleuse des fonds et des budgets, les Outgames 
de Montréal annonçaient leur faillite immédiatement après la cé-
rémonie de clôture, flouant des centaines de fournisseurs et les 
partenaires financiers. Tous les signes précurseurs du désastre 
étaient pourtant présents bien des années avant la faillite des 
Outgames de Montréal. Déjà en 2002, à l’émission Liza sur les 
ondes de Radio-Canada, j’avais invité le public et les partenaires 
des jeux à la plus grande prudence vu les antécédents de fiascos 
de certains membres du comité organisateur, notamment en don-
nant l’exemple du Salon d’affaires et de vie gaie qui s’était tenu au 
Palais des Congrès de Montréal et n’avait réussi qu’à faire dépla-
cer quelques centaines de personnes alors qu’on annonçait plus 
de 20,000 visiteurs. On peut revoir cette émission sur Gay Globe 
TV au http://www.gayglobe.net/liza.html

Ce qui me rend furieux dans la saga des Outgames, c’est que l’on 
continue à aller chercher des fonds publics en promettant mer et 
monde aux athlètes, aux politiciens et aux entreprises partenaires, 
sur la base de la réputation de la communauté gaie, alors qu’à 
répétition, les organisateurs de ces Outgames produisent des fias-
cos humains et financiers, pour mieux recommencer 4 ans plus 
tard, comme si de rien n’était.

La décision du service de police du comté de Miami d’ouvrir une 
enquête de fraude est excellente. Il est plus que temps que certains 
organisateurs aillent croupir un peu en prison et réfléchissent aux 
conséquences de leurs gestes sur l’ensemble de la communauté 
gaie internationale et sur les athlètes qui, parfois, se préparent 
pendant des années pour ces jeux. Il en va de notre crédibilité. 
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Il y a 20 ans ce mois-ci, nous quittait Christian B., l’ami d’un 
ami, des suites du SIDA. Il avait souhaité me rencontrer dans sa 
chambre à l’hôpital Notre-Dame de Montréal pour me raconter son 
histoire, pour ne pas sombrer dans l’oubli. Si je vous raconte son 
histoire, 20 ans plus tard, c’est qu’elle est encore d’actualité et 
qu’elle mérite d’être racontée.

Lors de notre rencontre, Christian était très faible et amaigri, il 
était sous oxygène et on m’avait dit qu’il n’en avait plus que pour 
quelques moments. Son récit était d’autant plus émouvant qu’il 
allait chercher ses dernières énergies pour le raconter.

Âgé de 21 ans, Christian était un jeune universitaire en commerce 
et un athlète de natation. Toujours en forme et actif, il vivait plei-
nement sa vie et ses amours. Il n’avait rencontré que deux gar-
çons dans sa vie et avait décidé de se laisser aller avec un beau 
travailleur de la construction de 25 ans, qui avait l’air évidemment 
très en santé, et qui lui a largué un VIH. Choc, traumatisme moral 
et panique alors qu’à cette époque, la trithérapie n’en était qu’à 
ses débuts. Malchance, les médicaments disponibles alors étaient 
sans effets sur lui, il semblait être porteur d’une souche très vi-
rulente. Six mois après sa première pneumonie et de multiples 
autres infections, il s’est retrouvé à l’hôpital Notre-Dame, devant 
moi, sachant qu’il ne lui restait que quelques heures.

Il voulait me dire que sa plus grande déception n’était pas d’avoir 
contracté cette maladie, même de façon stupide et imprudente 
comme il disait, c’était plutôt d’avoir sacrifié l’avenir qu’il s’était 
tracé toute sa vie. Il avait tout prévu. Devenir PDG de sa petite en-

treprise de services Internet, s’entraîner pour des compétitions de 
haut niveau, avoir son condo avec son chum et son chien et profiter 
de SA vie. Il avait le sentiment d’avoir tout gâché pour un instant de 
jouissance qui lui aura coûté trop cher. Christian est décédé avec 
un bénévole à ses côtés la nuit suivante. Il n’a plus souhaité parler 
à personne après notre entretien.

Ce qui m’a le plus touché de cette rencontre, ce sont ses derniers 
mots avant que je ne quitte la chambre: «Pouvez-vous fermer le 
rideau SVP, j’ai honte de mourir et je ne veux pas qu’on me re-
garde!». Parce que jusqu’à la fin, Christian avait sa fierté!

Nouvelle séance de signature de l’auteur
Jean-Philippe Bernié à la Mie Matinale!

(Gay Globe Magazine)
Suite au succès de la première expérience l’hiver dernier, voici que 
l’auteur et journaliste Jean-Philippe Bernié récidive et invite le pu-
blic à venir se procurer ses romans «Quand j’en aurai fini avec toi» 
et «J’attendrai le temps qu’il faudra» à 50% de rabais (9,95$ plu-
tôt que 21,95$ au prix régulier) au bistro La Mie Matinale, mieux 
connu sous le nom «Aux deux divas» (mini musée de Dalida et 
de Céline sur place), le samedi 19 août 2017 de 14 à 16h, lors de 
la journée communautaire de Fierté Montréal. Pour chaque achat 
d’un roman, l’auteur fera une dédicace personnalisée, et Disques A 
Tempo, la division culture de Gay Globe, offrira en cadeau deux CD 
dont un de musique classique et l’autre du Biodôme de Montréal, 
tout à fait gratuitement. La Mie Matinale est située au 1654, Ste-Ca-
therine Est, coin Champlain, à Montréal. Venez en grand nombre!!!

Par: Roger-Luc Chayer
Photo: Wikimédia.org

«J’AI HONTE DE MOURIR»
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Cinq pays de l’Union européenne ont notifié des cas groupés ou 
isolés d’hépatite A de février à décembre 2016. Trois autres pays, 
l’Espagne, l’Italie et l’Allemagne, ont signalé des augmentations 
régionales du nombre de cas d’hépatite A chez les hommes ayant 
des rapports sexuels avec des hommes.

Il s’agit probablement d’événements indépendants associés à des 
groupes d’hommes ayant des rapports sexuels avec des hommes, 
qui présentent un risque accru d’infection par le virus de l’hépa-
tite A. Aucune manipulation d’aliments infectés n’a été impliquée 
dans ces événements. La transmission sexuelle de personne à 
personne est l’hypothèse la plus probable pour la propagation de 
cette épidémie, car une transmission d’origine alimentaire aurait 
tendance à entraîner plus de cas affectant la population en général.

Le Centre européen de prévention et de contrôle des maladies 
infectieuses (ECDC, European Centre for Disease Prevention and 
Control) encourage les États membres à sensibiliser les profes-
sionnels de santé, en particulier ceux qui prennent en charge des 
hommes ayant des rapports sexuels avec des hommes en ce qui 
concerne les infections sexuellement transmissibles, sur le risque 
d’infection à virus de l’hépatite A.

Le Centre européen de prévention et de contrôle des maladies 
infectieuses rapporte 387 nouveaux cas confirmés d’hépatite A 
dans 10 pays (Autriche, Belgique, Danemark, France, Allemagne, 
Italie, Pays-Bas, Portugal, Suède et Royaume-Uni) depuis le 24 
février 2017. Au total, 674 cas confirmés liés à ces épidémies ont 
été notifiés depuis le 1er juin 2016.

La grande majorité d’entre eux sont des hommes âgés de 18 à 50 
ans. Parmi les 353 cas dont l’orientation sexuelle est connue, 83 % 
sont des hommes ayant des rapports sexuels avec des hommes. 
Le plus grand nombre de cas rapportés (n = 336) est associé à un 
même cluster (groupe de cas reliés sur le plan épidémiologique) 
signalé pour la première fois par le Royaume-Uni en décembre 
2016. Un deuxième cluster, signalé aux Pays-Bas en octobre 2016, 
rassemble 286 cas. Enfin, un troisième cluster comprenant 70 cas 
a été signalé en Allemagne en janvier 2017.

Le virus de l’hépatite A fait partie de la famille des Picornaviridæ 
et appartient au genre Hepatovirus. Il se transmet principalement 
par voie féco-orale, le plus souvent de manière indirecte, par l’in-
termédiaire d’eau ou d’aliments contaminés, plus rarement par 
un contact direct de personne à personne. Le virus est éliminé en 
grandes quantités dans les selles des personnes malades. Il peut 
alors contaminer l’environnement, notamment l’eau, où il peut sur-
vivre plusieurs mois. 

Souvent, l’hépatite A est asymptomatique. L’hépatite A symptoma-
tique survient après une incubation assez longue (15 à 45 jours). 
Elle se manifeste le plus souvent par une jaunisse (ictère) qui 
peut être accompagnée de douleurs abdominales, d’une fatigue 
importante et de fièvre. Ces symptômes sont parfois précédés d’un 
syndrome pseudo-grippal (fièvre, courbatures). Contrairement à 
l’hépatite B et à l’hépatite C, l’hépatite A n’entraîne pas de mala-
die chronique du foie. La fréquence des formes graves (hépatite 
fulminante pouvant nécessiter une greffe du foie), voire mortelles, 
augmente avec l’âge.

Par: Claude HENGY / Mesvaccins.net
Photo: Rdmag

ÉPIDÉMIE D’HÉPATITE EN VUE



Franz Schubert est un compositeur autrichien né le 31 janvier 
1797 à Lichtenthal, l’un des quartiers du neuvième arrondissement 
de Vienne, et mort à Vienne le 19 novembre 1828. Bien que mort 
à 31 ans, Schubert est l’un des plus grands compositeurs du XIXe 
siècle et le maître incontesté du lied.

Il est le douzième enfant d’une famille de quatorze, dont cinq at-
teindront l’âge adulte. Son père Franz Theodor (1763-1830), ins-
tituteur, lui donne ses premières leçons de violon, tandis que son 
frère Ignaz lui apprend le piano et le Kapellmeister de l’église de 
Lichtental, Michael Holzer, l’orgue, le chant et la basse chiffrée ou 
basse continue.

En 1808 il est admis sur concours dans le chœur de la chapelle 
impériale de Vienne, ce qui lui permet d’étudier au Stadtkonvikt, 
ou Akademisches Gymnasium, internat viennois fréquenté par les 
fils de bonne famille où il bénéficiera d’un enseignement de qualité 
mais qui par son aspect rébarbatif et sa discipline sévère rendit 
Schubert quelque peu introverti et nostalgique du foyer familial.

À seulement 17 ans, il compose sa Messe no 1 en fa majeur, pour 
le jubilé du centenaire de l’église de Lichtental. Les années 1815 
et 1816 seront ses plus productives, avec des œuvres en tout 
genre. En février 1815, il compose sa Sonate pour piano nº 1 en 
mi majeur, en mars la Messe no 2 en sol majeur, en juillet sa Sym-
phonie nº 3 en ré majeur, en novembre la Messe no 3 en si bémol 
majeur. En février 1816, il compose son Stabat Mater, en avril la 
Symphonie nº 4 en ut mineur «Tragique», en juillet la Messe no 4 
en ut majeur, à l’automne la Symphonie nº 5 en si bémol majeur.

Durant cette période voient le jour plus de 200 lieder, parmi lesquels 
Der Wanderer. Fin 1826, il semble que le goût du public n’ait pas suivi 
l’évolution de sa musique: une exécution projetée de la Symphonie 
en ut majeur est abandonnée, des disparités dans le cercle des schu-
bertiens se font jour au sujet d’un quatuor à cordes ou de la Sonate 
en sol majeur. Schubert recadre pour un temps ses compositions.

En mars 1827 meurt Ludwig van Beethoven. Schubert participe 
comme porte-flambeau à la grande cérémonie de ses funérailles. 
La disparition de celui qui était reconnu comme le plus grand 
musicien du temps semble agir comme un élément libérateur et 
durant les vingt mois qui lui restent, Schubert va accumuler les 
chefs-d’œuvre, à commencer par le cycle de lieder Winterreise 
(«Le Voyage d’hiver»). Le 12 juin 1827, il est élu comme membre 
titulaire du directoire de la Société des amis de la musique.

Un an après la mort de Beethoven, le 28 mars 1828, a lieu le pre-
mier concert totalement consacré à ses œuvres. C’est un grand 
succès, un peu éclipsé toutefois par la présence à Vienne de Nic-
colò Paganini. À l’automne, Schubert emménage chez son frère 
Ferdinand. Bien qu’atteint de syphilis, après deux semaines de 
maladie, il meurt de la fièvre typhoïde (ou typhus abdominal) le 19 
novembre 1828 à 31 ans. Sa dépouille reposa d’abord au cimetière 
de Währing, non loin de celle de Beethoven, avant d’être transfé-
rée en grande pompe en 1888 dans le « carré des musiciens » 
du cimetière central de Vienne, où sa tombe avoisine aujourd’hui 
celles de Gluck, Beethoven, Johannes Brahms et Hugo Wolf. À 
sa mort à l’âge de trente et un ans seulement, Schubert laisse un 
millier d’œuvres.

Selon: Wikipédia.org
Photo: Peintre inconnu

CES GRANDS HOMOS DU PASSÉ
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Selon: Wikipédia
Photo: Gay Globe Magazine

LE VILLAGE GAI DE MTL A 35 ANS

Le village gai de Montréal se trouve à environ 1,6 kilomètre à l’est 
du centre-ville de Montréal, immédiatement à l’est du Quartier latin 
et au sud du parc La Fontaine. Le village gai est un espace social 
et non administratif; il ne comporte donc pas de limites officielles. Il 
est centré sur la rue Sainte-Catherine, entre les stations de métro 
Berri-UQAM, Beaudry et Papineau. Il est généralement représenté 
comme un grand quadrilatère formé par la rue Berri à l’ouest, la 
rue Sherbrooke au nord, avenue De Lorimier à l’est et l’avenue 
Viger au sud. Le Village est l’un des plus grands quartiers gais en 
superficie au monde. Il se trouve en contrebas de la côte Sher-
brooke. La définition la plus restrictive du Village est le territoire 
défini par règlement de l’action de la Société de développement 
commercial (SDC) du village, soit la rue Sainte-Catherine entre les 
rues Berri et Cartier ainsi que la rue Amherst entre le boulevard 
René-Lévesque et la rue Robin.

Le quartier compte quelques parcs urbains dont le parc de l’Es-
poir, le parc Raymond-Blain et le parc des Vétérans. Le quartier 
se caractérise par un espace urbain diversifié et une signature 
visuelle forte. Des initiatives d’art public améliorent le cadre visuel 
du quartier et lui donnent une signature plus artistique. L’entrée de 
la station de métro Beaudry, située au cœur du Village, est déco-
rée de colonnes arc-en-ciel. Le Village est spécifiquement marqué 
sur une carte officielle de la ville. La devanture de l’ancien ciné-
ma Ouimetoscope est ornée d’un diptyque géant de Zilon entre 
2010 et 2013. Le quartier compte plusieurs peintures murales, par 
exemple Restauration! peinte par Brian Keith Lanier et 50 Cakes of 
Gay de l’artiste française Kashink, toutes deux réalisées (en 2014) 
sur les façades sud et nord d’un édifice de la rue Amherst.

La rue Sainte-Catherine est piétonnière tout l’été. La Société de 
Développement Commercial (SDC) du Village, propose à la suite 
du succès de la fermeture de la rue durant les Outgames en 2006, 
la piétonnisation de la rue Sainte-Catherine dans le Village en 
période estivale, intervention mise en place par l’arrondissement 
de Ville-Marie à partir de 2008. La rue est complètement piétonni-
sée et fermée à toute circulation automobile, entre les rues Berri et 
Papineau entre mai et septembre depuis.

D’abord un quartier pauvre, faisant partie du quartier Centre-Sud 
de la ville, le secteur est progressivement occupé par la commu-
nauté gaie et lesbienne à partir des années 1970. Les pionniers 
s’installent au milieu des années 1970 dans le Faubourg à mé-
lasse: le magasin Priape, fondé en 1974, qui se trouve alors sur le 
boulevard De Maisonneuve, la boîte de nuit La Boîte en Haut en 
1975, au coin des rues Sainte-Catherine et Alexandre-De Sève. La 
Boîte en Haut présente spectacles de chansons et des spectacles 
de travestis; elle offre également une piste de danse. Pendant 
plusieurs années, cet établissement demeure le seul bar sur ce 
segment de la rue Sainte-Catherine, où les commerces demeurent 
peu nombreux et beaucoup de locaux sont inoccupés, dans un 
secteur assez pauvre, sans vie, où les personnes LGBT ne vivent 
pas encore et se cachent encore des regards.

Le déplacement des commerces de l’Ouest vers le Village gai ac-
tuel serait lié en partie à des facteurs économiques, notamment le 
prix des loyers commerciaux élevés au centre-ville et la récession 
de 1982-1983.

(Suite à la page suivante)
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Les nombreuses descentes de police et l’organisation du mouve-
ment gai en réaction à ces actions survenues dans les années 
1970 amènent les personnes LGBTQ à se regrouper spatialement 
et à rechercher des espaces leur offrant une sécurité. Les facteurs 
sociaux sont également déterminants. La descente de police en 
octobre 1977 au Mystique et au Trunxx au cours de laquelle 144 
hommes sont arrêtés constitue un événement ayant contribué au 
déclin du Village de l’Ouest.

La venue d’établissements pour la communauté gaie s’intensifie 
au début des années 1980. En 1982, le bar de danseurs Les Deux 
R et la discothèque 1681 ouvrent leurs portes. L’année suivante, la 
Taverne Normandie, de même que le bar Max prennent pignon sur 
la rue Sainte-Catherine, aux abords de la station de métro Beau-
dry, alors que le centre d’esthétique au masculin Physotech Spa 
Concept s’implante sur la rue Amherst tout près. Le quartier de-
vient rapidement populaire auprès des hommes gais de Montréal 
et est désigné comme le Nouveau village de l’Est. 

En 1984, le bar Bud’s ferme ses portes alors que la clientèle dé-
serte le Village de l’Ouest, effrayée en raison des interventions 
policières dans les établissements qui y sont situés. Si quelques 
commerces gais demeurent dans le Red Light rue Saint-Laurent, 
le Village devient le centre économique et social de la vie gaie 
montréalaise, et québécoise. La clinique médicale l’Actuel est fon-
dée en 1987. Plusieurs de ces établissements (Normandie, Priape, 
Physotech) existent toujours, constituant ainsi des institutions pour 
la communauté LGBT québécoise.

En 1998-1999, la Société de transport de la Communauté urbaine 
de Montréal, dans le cadre des travaux de réfection de la station 
de métro Beaudry, arbore l’édicule des couleurs arc-en-ciel, sym-
bolisant la reconnaissance officielle par les autorités de la commu-
nauté LGBT. La Société de développement commercial du Village 
est fondée en 2006. Depuis la zone a été rénovée grâce aux ré-
cents investissements gouvernementaux et de la Ville de Montréal. 
Malgré une répression qui dure jusqu’au début des années 1990, 
le soutien gouvernemental au Village n’est plus contraint. Tous les 
trois ordres de gouvernement font la promotion du Village, du cli-
mat tolérant du Québec et de la vie gaie dans Montréal comme 
attrait touristique.

Bien que connu sous le vocable Village gai, le quartier n’est pas 
devenu un ghetto pour autant. Frank Remiggi, professeur de géo-
graphie historique et culturelle à l’Université du Québec à Montréal 
et codirecteur de l’ouvrage « Sortir de l’ombre », considère qu’«il 
s’agit d’un espace ouvert et non répressif qui ne correspond pas 
au concept du ghetto».

Les Outgames mondiaux, qui ont eu lieu à Montréal du 29 juillet 
au 5 août 2006 sous le nom Rendez-vous Montréal 2006, furent 
un évènement sportif et culturel d’envergure internationale orga-
nisé par la communauté gaie et lesbienne. Malheureusement une 
faillite est survenue dès les Outgames terminés, nuisant à l’image 
positive qui bénéficiait jusque-là aux gais montréalais. Différents 
bars et boîtes de nuit ont animé et animent encore la vie nocturne

du Village, dont le complexe Sky, le Club et le Bar Apollon, le Unity, 
l’Aigle Noir, le Stud, le Date, le Cocktail, le Rocky, le Relaxe, le 
Circus et le Stereo. Au fil des ans, plusieurs autres établissements 
disparus ont marqué la vie nocturne, dont le Max, le Pipeline, le 
Club David dans les années 1980, le Sécurité Maximum dans les 
années 1990, le Parking et le Drugstore dans les années 2000. 
Le Drugstore, opérant dans les anciens locaux de la Taverne du 
Village, et détenant ainsi un permis d’alcool datant du XIXe siècle 
ferme ses portes en 2013 en raison de la hausse des loyers.

Au fil des années, différentes publications dont les bureaux se 
trouvent dans le Village visent la clientèle gaie montréalaise et 
québécoise, par exemple Attitude, Village, Gazelle, RG, La Voix du 
Village puis Fugues. D’autres médias gais se sont ajoutés au fil des 
années, offrant au Village une diversité dans l’information spécia-
lisée comme Gay Globe Magazine, Être, le Guide arc-en-ciel, ZIP 
et DécorHomme.

Les gais et lesbiennes vivent partout dans la ville, où ils sont géné-
ralement grandement acceptés. La densité résidentielle de ceux-ci 
dans le quartier est sensiblement plus élevée qu’ailleurs. Le Village 
contient une proportion plus élevée de magasins et de services 
pour la communauté gaie et lesbienne: il en est l’épicentre tou-
ristique et le lieu privilégié pour les festivités et le divertissement 
en général. Le Village contient une grande variété de bars et les 
discothèques pour la vie de nuit. Le site abrite également trois 
grands complexes de divertissement, dont l’un d’entre eux serait 
le plus grand au monde dans sa catégorie. Il existe également une 
grande variété de boutiques, restaurants, cafés, chambres d’hôtes 
et d’hôtels pour la communauté. Montréal est aussi connue pour 
son nombre élevé de saunas pour hommes. Le Village en accueille 
trois, alors qu’il y en a plus de dix dans la ville de Montréal. Il existe 
également quelques établissements pour gais et lesbiennes à 
l’extérieur du quartier. Plusieurs établissements s’adressent plus 
particulièrement à la clientèle locale, par exemple pharmacies, su-
permarchés, dépanneurs et services professionnels (notaire, etc.).

La Société de Développement Commercial du Village représente, 
depuis sa formation en 2006, les entrepreneurs du Village. Elle 
cible deux enjeux à améliorer, soit la vie de jour et l’espace réservé 
à la culture. Les mesures d’aménagement et d’animation comme 
Aires Libres sont financées à 85 % par les entreprises locales et 
à 15 % par l’arrondissement. Le taux d’inoccupation des locaux 
commerciaux est passé de 22 % à 6 %. La SDC travaille avec le 
milieu communautaire, la police de quartier et les intervenants de 
rue compte tenu du contexte social particulier du quartier. Les éta-
blissements commerciaux du Village connaissent une diminution 
de l’achalandage de la clientèle gaie, notamment en raison de la 
présence d’Internet qui permet aux personnes LGBT de se rencon-
trer autrement que dans les établissements s’adressant spécifique-
ment à ce groupe. 

De plus, les LGBT se sentent à l’aise dans les différents quartiers de 
Montréal. La plupart des commerçants gais du Village ne sont pas 
propriétaires de leur local, ce qui pose un problème de viabilité à 
long terme, en raison de la spéculation immobilière dans le quartier.
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Recherches par: Gay Globe Magazine
Image: Gay Globe Média

L’ACTUALITÉ EN BREF

Partagez vos documents vidéos et littéraires 
avec Gay Globe Média

(Gay Globe Média)
INVITATION À TOUTES ET TOUS! La première WebTV gaie qué-
bécoise vous offre son service de diffusion de documents vidéos 
afin de faire connaître votre travail ou de partager des documents 
très importants qui s’inscrivent dans le sujet «homosexualité» en 
général. Vous possédez des reportages, des documentaires, vous 
êtes vidéaste ou producteur, vous souhaitez faire circuler vos en-
registrements? Contactez Gay Globe TV à info@gayglobe.net et 
nous travaillerons avec vous pour la diffusion. Même chose pour 
les auteurs qui aimeraient publier leurs écrits via le service de la 
culture de Gay Globe, nous sommes à votre service dès mainte-

nant! ***Les services offerts par Gay Globe sont gratuits.

Gay Globe offre maintenant une version
anglaise de sa page Web!

(Gay Globe Média)
Depuis la mi-mai, le Groupe Gay Globe offre à son public une ver-
sion anglaise de sa page web avec les mêmes services et l’accès 
aux mêmes documents, films, revues et fil de presse et d’actualité. 
Cette décision s’inscrit dans la stratégie du groupe de toujours aug-
menter sa visibilité et son rang dans les moteurs de recherche. La 
version anglaise permet d’aller chercher un tout nouveau public, au 
niveau international. À noter que les éléments offerts sont tous en 
français sauf pour le fil de presse qui offrait déjà des nouvelles en 
anglais de même que la plupart des films classiques qui sont diffu-
sés dans leur version originale. www.gayglobe.net/index_e.html

Réjean Thomas reçoit le Prix Misericordia des 
médecins de l’AMC

(Selon CNW Photo: Des Ruisseaux Communications)
L’Association médicale canadienne (AMC) est fière d’annoncer le 
nom des lauréats des prix de l’AMC pour 2017. En décernant ces 
prix, l’Association rend hommage à des hommes et des femmes 
qui ont apporté des contributions exceptionnelles au système de 
santé du Canada ou au monde de la médecine. Fondateur de la 
clinique médicale l’Actuel créée à Montréal en 1984, le Dr Thomas 
a été un pionnier dans le traitement des infections transmissibles 
sexuellement et la diffusion des connaissances sur le traitement 
des patients atteints du VIH. Il a poursuivi son travail en ouvrant en 
2011 une deuxième clinique spécialisée en santé sexuelle. Il reçoit 
cette année le Prix Misericordia des médecins, qui reconnaît la 
contribution exceptionnelle d’un membre de l’AMC à l’amélioration 
de la santé générale et du mieux-être de ses collègues médecins, 

à la fois sur le plan personnel et professionnel.
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Un nouveau phénomène à Montréal fait son apparition mais a déjà 
une longue existence au niveau international. Il s’agit du concept 
«CumUnion» qui, selon sa page de présentation, consiste à réunir 
des groupes d’hommes dans des lieux gais, des hôtels et pour le 
cas de Montréal, dans un établissement connu du Village, pour 
y pratiquer une sexualité «pro-choix», c’est-à-dire avec ou sans 
protection, sans jugement ni questions.

En découvrant ce concept, j’avoue que les bras m’en sont tom-
bés, parce que jusqu’ici du moins, j’avais la certitude que la com-
munauté gaie, suite à la crise du SIDA et à la forte mortalité des 
années passées, s’était responsabilisée sur cette question et que 
le barebacking n’était pratiqué que par une minorité de gais.

Tout d’abord en quoi consiste le barebacking? Selon Wikipédia, Le 
barebacking, littéralement « chevauchée à cru », désigne la pra-
tique de rapports sexuels non protégés, et par extension un cou-
rant polymorphe prônant le culte et la revendication de cette forme 
de pratique sexuelle, ainsi que le culte de la semence masculine. 
C’est clair, le concept CumUnion, malgré son discours pseudo res-
ponsabilisant, organise des journées où des gais se rencontrent 
pour expérimenter leurs fantasmes les plus secrets, dans un envi-
ronnement où l’on favorise les relations non protégées.

Évidemment, traiter de cette question sans faire la morale relève 
de l’exploit mais l’idée de cet article n’est pas de dénoncer mais 
de questionner cette approche et de parler des conséquences que 
peuvent avoir ces comportements sur la communauté dans son 
ensemble.

Selon nos sources, lors de ces journées mensuelles, le condom 
serait proscrit et la plupart des participants se déclarent soit séro-
négatifs, soit séropositifs indétectables ou soit sous PrEP (médi-
cament préventif) mais comment savoir qui dit vrai? Est-ce que 
les gars se déshabillent et gardent sur eux une serviette et leurs 
derniers résultats sanguins? Évidemment pas.

Le débat doit se faire sur ce type de concept qui peut potentielle-
ment coûter très cher à l’État en frais médicaux pour les personnes 
qui contractent le VIH, une hépatite ou n’importe quelle autre des 
dizaines de maladies transmissibles sexuellement, mais qui peut 
aussi causer des catastrophes sur le plan humanitaire. Est-il nor-
mal qu’en 2017, alors que les autorités tentent d’éradiquer le VIH 
au Canada, que Montréal vient de signer la charte de l’ONUSIDA 
visant à éliminer cette maladie d’ici quelques années à Montréal 
et alors que les gais sont les mieux placés pour se souvenir des 
ravages causés par le SIDA même avec la trithérapie et que paral-
lèlement, les autorités laissent se faire de telles pratiques dans un 
commerce possédant un permis municipal?

Un autre fait très troublant, remarqué sur la page web de la sec-
tion montréalaise de ce groupe, est qu’on donne comme ressource 
locale en santé l’organisme Rézo! Il me semble tout à fait aberrant 
d’organiser des soirées de transmission de liquides corporels et de 
mettre comme référence un groupe qui a pour mandat de tout faire 
pour prévenir la transmission du VIH et des autres MTS. Consulté 
sur cette question, Rézo a choisi de ne pas répondre. Nous allons 
demander l’opinion du Ministre de la santé du Québec sur cette 
affaire et ferons le suivi dans une prochaine édition.

Par: Roger-Luc Chayer
Image: Gay Globe Média

UN NOUVEAU CONCEPT



Par: Ariane Lacoursière / La Presse
Photo: Icoopma2016.org

QC: LES GONOS RÉSISTANTES

Un nombre croissant de patients sont atteints de gonorrhée résis-
tante aux antibiotiques au Québec, révèlent de nouvelles données 
de l’Institut national de santé publique du Québec (INSPQ) pu-
bliées hier. Sur les 1033 souches testées en 2015 par le Labora-
toire de santé publique de la province, près de 50% présentaient 
une résistance à au moins un antibiotique.

La gonorrhée est une infection transmissible sexuellement causée 
par la bactérie Neisseria gonorrhoeae. Le Dr Jean Longtin, direc-
teur médical du Laboratoire de santé publique du Québec et infec-
tiologue au CHU de Québec, déplore que la maladie soit quelque 
peu «banalisée» au Québec et ailleurs dans le monde. «Elle n’est 
pas prise au sérieux. Et pourtant, c’est un réel problème. Notam-
ment à cause de la résistance aux antibiotiques», dit-il. Preuve 
de l’importance de la gonorrhée, le dernier Plan d’action en anti-
biorésistance américain classait la gonorrhée parmi les trois plus 
grandes menaces mondiales.

 La gonorrhée peut être asymptomatique. Mais les patients atteints 
peuvent aussi présenter différents symptômes, dont des pertes 
vaginales anormales, des écoulements anormaux du pénis ou de 
l’anus, des picotements ou des sensations de brûlure en urinant, 
des douleurs aux testicules ou dans la région de l’anus et des 
maux de gorge. Non traitée, la gonorrhée peut entraîner des com-
plications comme l’infertilité, des douleurs chroniques dans le bas 
du ventre ou une infection aux testicules. Au Québec, le nombre de 
cas de gonorrhée ne cesse d’augmenter depuis 1997. Alors qu’on 
recensait 2319 cas en 2010, on en comptait 3926 en 2015. Le Dr 
Longtin explique que c’est l’ensemble des infections transmissibles
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sexuellement qui augmente depuis 1997. «Principalement parce 
que les jeunes se protègent moins», dit-il. La hausse du nombre 
de cas de gonorrhée est d’autant plus inquiétante que la résis-
tance aux antibiotiques utilisés pour traiter la maladie ne cesse 
d’augmenter. «La bactérie a toujours développé beaucoup de 
résistance. Depuis 30 ans, chaque antibiotique utilisé contre la 
gonorrhée a tour à tour dû être abandonné à cause d’une résis-
tance croissante», résume le Dr Longtin. La pénicilline et les tétra-
cyclines, longtemps utilisées pour lutter contre la maladie, ne sont 
par exemple plus employées.

Le rapport de l’INSPQ démontre que les cas de résistance aux 
quatre antibiotiques utilisés pour combattre la gonorrhée sont de 
plus en plus fréquents dans la province. En 2015, 46% des souches 
analysées par l’INSPQ ont été résistantes à la ciprofloxacine. Une 
hausse fulgurante si on considère qu’en 2004, seulement 6,9% 
des souches étaient résistantes à cet antibiotique.

La résistance à l’azithromycine est aussi passée de 1,2% en 
2010 à 12,4% en 2015. Et, fait nouveau, deux cas de résistance 
à la céfixine ont été enregistrés en 2015. Le Dr Longtin juge cette 
situation préoccupante, puisque le traitement privilégié actuelle-
ment consiste en une combinaison de céfixine et d’azithromycine. 
Un seul des quatre antibiotiques utilisés dans la lutte contre la 
gonorrhée au Québec n’a pas vu de cas résistant en 2015 : la 
ceftriaxone. Comment ralentir la maladie? «Il y a de la recherche 
qui se fait pour trouver de nouveaux antibiotiques. Mais ce n’est 
pas une solution d’avenir, note le Dr Longtin. La meilleure option 
reste la prévention.»

Nombre de cas par régions du Québec:
Montréal: 2202  / Outaouais: 91 / Abitibi-Témiscamingue: 25 / Côte-Nord: 10 / Gaspésie-Îles-de-la-Madeleine: 6
Chaudières-Appalaches: 33 / Laval: 145 / Lanaudière: 150 / Laurentides: 177 / Montérégie: 437 / Nunavik: 248
Terres-Cries-de-la-Baie-James: 43 / Montérégie: 437 cas / Bas-St-Laurent: 14 / Saguenay-Lac-Saint-Jean : 24

Capitale-Nationale: 154 / Mauricie- Centre-du-Québec: 94 / Estrie: 71



Les Comores, en forme longue l’Union des Comores, sont 
une république fédérale d’Afrique australe située au nord du 
canal du Mozambique dans l’océan Indien.

Le pays a pour capitale Moroni, pour langues officielles le shi-
komor (comorien), parlé par 96,9 % de la population, le français, et 
l’arabe, et pour monnaie le franc comorien. L’Union des Comores 
est membre de la Ligue arabe, de l’Organisation de la coopération 
islamique, de l’Organisation internationale de la francophonie et de 
l’Assemblée parlementaire de la francophonie.

L’archipel des Comores est constitué de quatre îles (Grande-Co-
more, Mohéli, Anjouan et Mayotte) à l’entrée du canal du Mozam-
bique au nord-ouest de Madagascar et face au Mozambique. Les 
routes maritimes transportant le pétrole provenant du Proche-
Orient à destination des États-Unis passent par les Comores. 

La superficie totale de l’Union des Comores est de 2 236 km. La 
capitale, Moroni, se situe sur la plus grande des îles, la Grande 
Comore. Cette même île compte un volcan (2 361 mètres) actif 
appelé le Karthala. 

C’est un volcan strombolien encore en activité dont la dernière 
coulée de lave date de 2005. Un lac occupant l’un des cratères 
constituant une caldeira de 3 km de diamètre, la plus grande cal-
deira en activité du monde à l’époque, a été vaporisé, début 2005. 
La porosité du sol de la Grande Comore explique l’inexistence de 
cours d’eau, contrairement aux autres îles.

Les terres sont à 45 % agricoles. 9 % est recouvert par la forêt et 7 
% du territoire est inexploité. Les îles sont assez proches (75 km au 
plus) et les fonds marins comportent beaucoup de coraux, lesquels 
ont fait les frais d’El Niño il y a quelques années et sont également 
victimes de pêche à la dynamite.

En partie en réponse à des pressions internationales dans les an-
nées 1990, les gouvernements sont devenus plus préoccupés par 
l’environnement. Des mesures ont été prises non seulement pour 
préserver la faune rare, mais aussi pour enrayer la dégradation 
de l’environnement, notamment sur Anjouan densément peuplée. 
Plus précisément, afin de minimiser l’abattage des arbres pour le 
carburant, le kérosène est subventionné, et des efforts sont en 
cours pour remplacer la perte de la couverture forestière causée 
par la distillation de l’ylang-ylang pour le parfum. On retrouve dans 
les traditions et les coutumes comoriennes des influences arabes, 
africaines et indiennes dans le vêtement traditionnel.

Les expériences LGBT (Lesbiennes, Gays, Bisexuels et Trans-
sexuels) sont jugées contre nature aux Comores et y sont illégales. 
Les relations sexuelles considérées comme « contre nature » sont 
illégales aux Comores. Tout acte du genre y est puni de cinq ans 
d’emprisonnement ainsi que d’une peine de 50000 à 1 million de 
francs. Le rapport de Droits de l’homme de 2010 du Département 
d’État américain a constaté que « des personnes s’engageant 
dans des actes homosexuels ne déclarent pas publiquement leur 
orientation sexuelle en raison de la pression sociale. Il n’y a officiel-
lement aucune organisation lesbienne, homosexuelle, bisexuelle 
ou transgenre dans le pays ».

Selon: Wikipédia.org
Photo: http://3.bp.blogspot.com

CES PARADIS HOMOPHOBES
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Par: Roger-Luc Chayer
Image: Wikimédia.org

UNESCO: NON AU MONT-ROYAL

Après que l’idée a été lancée il y a quelques semaines par un 
groupe de Montréalais et suivie par le Maire de Montréal Denis 
Coderre, j’ai décidé de me prononcer contre ce projet qui implique 
des ressources importantes que la Ville ne détient actuellement 
pas, pour les raisons suivantes:

D’abord, il faut bien comprendre que le statut de patrimoine mon-
dial est réservé à des lieux exceptionnels pour l’humanité, tant his-
toriques que culturels ou naturels. Selon le site de la Convention 
du Patrimoine Mondial au http://whc.unesco.org/fr/nominations/, 
pour figurer sur la Liste du patrimoine mondial, les sites doivent 
avoir une valeur universelle exceptionnelle et satisfaire à au moins 
un des dix critères de sélection. Ces critères sont 1- représen-
ter un chef-d’œuvre du génie créateur humain ; 2- témoigner d’un 
échange d’influences considérable pendant une période donnée ; 
3- apporter un témoignage unique ou du moins exceptionnel sur 
une tradition culturelle ou une civilisation vivante ou disparue ; 4- 
offrir un exemple éminent d’un type de construction ou d’ensemble 
architectural ou technologique ou de paysage illustrant une ou des 
périodes significative(s) de l’histoire humaine ; 5- être un exemple 
éminent d’établissement humain traditionnel ; 6- être directement 
ou matériellement associé à des événements ou des traditions 
vivantes, des idées, des croyances ou des œuvres artistiques et 
littéraires ayant une signification universelle exceptionnelle (Le 
Comité considère que ce critère doit préférablement être utilisé 
en conjonction avec d’autres critères) ; 7- représenter des phé-
nomènes naturels ou des aires d’une beauté naturelle et d’une 
importance esthétique exceptionnelles ; 8- être des exemples émi-
nemment représentatifs des grands stades de l’histoire de la terre ; 
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9- être des exemples éminemment représentatifs de processus 
écologiques et biologiques en cours dans l’évolution et le déve-
loppement des écosystèmes et communautés de plantes et d’ani-
maux terrestres, aquatiques, côtiers et marins ; 10- contenir les 
habitats naturels les plus représentatifs et les plus importants pour 
la conservation in situ de la diversité biologique, y compris ceux où 
survivent des espèces menacées.

Sauf pour le critère numéro 2, il est évident que le Parc du Mont-
Royal ne correspond pas au patrimoine recherché par l’UNESCO. 
De plus, et c’est là le point le plus fondamental de mon objection, 
avant de formuler une telle demande, il faut se demander si la Ville 
de Montréal aura les ressources nécessaires à l’entretien et à la 
gestion sans faille, à l’année longue, de ce pan de montagne au 
centre-ville. La présence de nombreux sans-abris qui y vivent à 
l’année, les milliers de bouteilles de plastique et de déchets pré-
sents partout sur le terrain et le long des routes, le mobilier urbain 
détruit ou en très mauvais état, les seringues usagées, les sachets 
de drogues trouvés par terre parfois avec leur contenu juste devant 
l’entrée des enfants à la cafétéria, le terrain comportant de vastes 
cicatrices, la prostitution féminine et masculine, les actes sexuels 
en soirée et la nuit, les accès piétonniers partiellement détruits par 
les coulées de pluie, etc. font que dans son état actuel, le Parc du 
Mont-Royal ne pourrait sérieusement produire une telle demande 
de reconnaissance à l’UNESCO. 

Une telle demande aurait pour effet de déconsidérer le sérieux de 
la démarche de l’organisme international. Pour l’ensemble de ces 
raisons, je ne pourrai sérieusement appuyer ce projet.



J’ai annoncé il y a quelques semaines que je n’allais plus parler 
de Donald Trump, car on lui accordait beaucoup trop d’importance 
pour l’insignifiance de ses gestes, mais indirectement, je vais de-
voir en parler ici d’un point de vue journalistique. 

Je ne sais pas si, comme moi, vous écoutez CNN régulièrement, 
mais je note quelque chose de récurrent avec cette chaîne de 
nouvelles depuis l’élection de Trump. On scrute le moindre fait, 
le moindre geste de la Maison-Blanche ou de quiconque serait lié 
de près ou de loin à Trump et on étire la sauce jusqu’à la rendre à 
peu près insipide. 

Prenons l’exemple du témoignage de l’ex-directeur du FBI Comey. 
Dans les faits, il n’a pas vraiment dit grand-chose de très consé-
quent. Sauf que CNN, depuis son témoignage, passe les mêmes 
extraits où on ne dit à peu près rien et soumet ces extraits à l’ana-
lyse de tous les panels possibles du matin au soir. Le 10 juin, il y 
avait même un panel de 4 commentateurs, à 3h30 du matin! 

Je n’ai jamais vu de toute ma carrière un tel acharnement à vou-
loir faire dire à la nouvelle ce qu’elle ne dit pas en la commentant 
ad nauseam. Le danger avec cette technique connue en journa-
lisme, c’est de donner vie à une insignifiance, par l’apparence et 
l’importance qu’on lui donne, même si la nouvelle n’est d’aucune 
importance. CNN me semble pratiquer une forme journalistique 
qui ne passerait pas le test éthique ici au Québec. Un tel acharne-
ment ferait certainement l’objet de l’intervention des tribunaux et 
d’injonctions. Examinons les règles éthiques du Conseil de Presse 
du Québec sur la question. L’article 9 du Guide de déontologie dit: 

«Les journalistes et les médias d’information produisent, selon les  
genres journalistiques, de l’information possédant les qualités sui-
vantes: Exactitude : fidélité à la réalité; Rigueur de raisonnement; 
Impartialité : absence de parti pris en faveur d’un point de vue par-
ticulier; Équilibre : dans le traitement d’un sujet, présentation d’une 
juste pondération du point de vue des parties en présence.» 

Quelques autres articles déontologiques parlent de l’équité envers 
les sujets traités et de l’acharnement. Même chose avec le guide 
déontologique de Radio-Canada qui va au-delà et encadre de ma-
nière très stricte le traitement des nouvelles et des analyses offert 
au public québécois par la société d’État.

Dans les faits, selon mes observations, CNN consacre environ 
95% de son temps d’antenne à Trump. Il s’agit clairement d’achar-
nement sur un seul sujet et ne vous méprenez pas, je ne suis abso-
lument pas pro-Trump... Si on devait transposer ce type de com-
portement au Journal de Montréal par exemple, qui déciderait de 
consacrer 95% de ses pages uniquement à Couillard, il est évident 
que cette situation serait éthiquement inacceptable, voire pire!

Évidemment CNN était ma chaîne préférée avant 2016, avant les 
élections américaines, parce qu’elle était pluraliste, diversifiée et 
qu’elle informait sur ce qui se passait DANS LE MONDE, pas juste 
dans le monde de Trump. Comme on ne semble pas vouloir reve-
nir à des normes un peu plus neutres, je me suis rabattu vers la 
BBC World qui offre encore une perspective absolument neutre de 
l’actualité mondiale et qui ne consacre que quelques minutes par 
jour à Trump, un exploit!

Par: Roger-Luc Chayer
Photo: CNN

EST-CE QUE CNN VA TROP LOIN?
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Par: Roger-Luc Chayer
Image: Science & Facts

VIH: DE L’INDÉTECTABILITÉ...
L’organisme montréalais Rézo, 
dont les activités sont essen-
tiellement concentrées autour 
de la prévention de la trans-
mission du VIH et des autres 
maladies sexuellement trans-
missibles entre hommes, publie 
sur sa page Web une informa-
tion à tout le moins assez sur-
prenante, selon laquelle une 
personne dont la charge virale 
est indétectable ne pourrait 
absolument pas transmettre le 
VIH. Même chose sur sa page 
Facebook où Rézo déclare 
«Une charge virale indétec-
table, c’est quoi? Pourquoi le 
VIH est intransmissible lorsqu’il 
est indétectable?», et accom-
pagne cette question d’une 
capsule vidéo où on explique la 
théorie. Car effectivement il ne 
s’agit que d’une théorie.

Dans les faits, que signifie être 
indétectable selon les dernières 
normes? D’après le Portail VIH/
SIDA du Québec, le terme « in-
détectable » est utilisé lorsque 
la quantité de virus présents 
dans le sang (la charge virale) 
est très faible. Les appareils 
de laboratoire actuels peuvent 
détecter le VIH à partir d’un 
certain seuil (40 ou 50 copies 
de virus par millilitre de sang, 
selon le test). En bas de ce 
seuil, on dit que la charge virale 
est indétectable. On ne dit pas 
ici que le virus est absent, mais 
simplement qu’il ne peut être 
détecté par les moyens habi-
tuels en dessous d’une certaine 
quantité.

Certaines personnes pensent 
d’ailleurs que le fait d’être indé-
tectable signifie être séronéga-
tif, ce qui est une erreur qui a été 
traitée dans un autre article ici...
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poursuivre afin d’obtenir 
davantage de données chez 
les couples HARSAH (lire 
gais). Ils ne peuvent non plus 
estimer le risque pour les 
couples récents (<6 mois).»

Quant aux 11 cas de transmis-
sion chez les personnes gaies 
dont fait état l’étude, 8 seraient 
explicables alors qu’on cherche 
encore pour les 3 autres...

Nous sommes donc très loin de 
l’affirmation jovialiste de Rézo, 
et en publiant de telles informa-
tions incomplètes que les cher-
cheurs qualifient eux-mêmes 
de préliminaires, Rézo transmet 
un message qui peut inciter cer-
taines personnes à se déres-
ponsabiliser face aux moyens 
habituels de prévention comme 
le port du condom, même si la 
personne est «indétectable».

En conclusion, il est clair qu’une 
personne séropositive sous 
trithérapie dont la charge virale 
est indétectable, qui prend de 
façon assidue ses médica-
ments et qui passe un test de 
charge virale aux 3 mois met 
en oeuvre des moyens très effi-
caces pour diminuer la trans-
mission du VIH. Avec le port 
du condom, on parle de près 
de 99,9% de chance de ne pas 
transmettre le virus, mais nous 
sommes encore loin du 100%, 
car ces conditions sont encore 
parfois difficiles à remplir.

Si vous avez des craintes ou 
des questions sur la question 
du VIH ou des autres maladies 
transmissibles par relations 
sexuelles, parlez-en à votre mé-
decin qui reste la personne la 
mieux informée sur la question.

À l’appui de son affirmation, Rézo cite une étude «Partner 2016» 
qui conclurait, selon l’organisme communautaire, que 100% 
des personnes séropositives traitées de façon optimale par une 
trithérapie et dont la charge virale est indétectable seraient dans 
l’impossibilité de transmettre le VIH à d’autres. Or, ce n’est pas 
ce que dit l’étude. Pire, les chercheurs disent même que chez les 
personnes homosexuelles, plus de recherches sont nécessaires 
avant de tirer des conclusions définitives!!!

Selon l’étude publiée par l’Institut national de santé publique du 
Québec: «En 2016, aucune transmission entre les partenaires 
de couple n’a été observée chez les 888 couples hétérosexuels 
et 340 couples homosexuels participant à l’étude (IC 95 % : 0,30 
/100 couple-année de suivi), et ce même si 6 % de l’échantillon a 
contracté une ITSS pendant l’étude; 11 partenaires séronégatifs 
ont contracté le VIH pendant l’étude, mais l’infection n’était pas 
liée à l’infection de leur partenaire selon les analyses phylogéné-
tiques. Toutefois, les auteurs précisent que les données sont à 
titre indicatif pour guider la prise de décision sur une base indivi-
duelle (de couple) chez les couples hétérosexuels. L’étude doit se

Tout comme l’iceberg dont on ne voit que 10% de la masse, le fait de 
ne pas détecter le VIH ne le rend pas absent!



Les guêpes connues sous les noms de «guêpes jaunes» et de 
«frelons» sont des organismes indésirables de taille moyenne qui 
mesurent 0,39 à 1 pouce. Elles sont facilement reconnaissables 
aux bandes noires et jaunes, parfois blanches, qui ornent leur 
abdomen. Les guêpes peuvent injecter un venin dans la peau de 
leur victime au moyen d’un aiguillon creux situé à l’extrémité de 
l’abdomen; ces piqûres peuvent être passablement douloureuses.

Les espèces de guêpes sociales, c’est-à-dire qui vivent en colo-
nies, sont les plus communes et aussi les plus dangereuses en rai-
son de leur comportement. La guêpe germanique est considérée 
comme la plus agressive d’entre elles. Bon nombre de ces espèces 
cherchent leur nourriture dans les poubelles. Les guêpes sociales 
construisent des nids en papier de formes et de tailles variées. Cer-
tains nids sont assez visibles tandis que d’autres sont dissimulés.

Les guêpes sociales sont répandues dans les zones urbaines et 
rurales partout en Amérique du Nord et dans de nombreuses villes 
canadiennes; il s’agit de l’insecte piqueur le plus menaçant. Les 
rassemblements publics à l’extérieur attirent particulièrement les 
guêpes, qui affectionnent les aliments sucrés et, en début de saison, 
les aliments riches en protéines. Les personnes et les animaux qui 
dérangent les guêpes en quête de nourriture ou qui s’approchent 
par inadvertance trop près d’un nid peuvent se faire piquer en dé-
clenchant une réaction défensive chez les ouvrières chargées de 
garder le nid. Parfois, les guêpes semblent attaquer sans même 
avoir été provoquées. Afin d’éviter que les guêpes ne deviennent 
un problème, faites le tour de votre terrain et de votre maison au 
début de l’été à la recherche de guêpes ou de nids en construction. 

Il est plus facile d’empêcher une reine de construire son nid trop 
près de la maison en début d’été que d’avoir à se débarrasser d’un 
gros nid plus tard dans la saison. Différents modèles de pièges 
sont vendus dans les centres de jardinage et les grands magasins. 
Sachez que les pièges appâtés risquent d’intensifier la circulation 
des guêpes. Ils ne devraient donc pas être placés à proximité des 
aires de jeu ou d’autres endroits très fréquentés.

L’enlèvement d’un nid encore occupé est cependant une opération 
plus risquée. Il faut le faire le soir, lorsque les guêpes sont moins 
actives. Il faut être extrêmement prudent afin d’éviter de se faire 
attaquer par un grand nombre de guêpes. Même s’il est possible 
de mener à bien cette opération sans trop de difficulté en prenant 
les précautions qui s’imposent, il est recommandé de faire appel à 
un professionnel. Si une guêpe se pose sur vous, restez calme et 
attendez qu’elle s’envole ou balayez-la doucement du revers de 
la main. Si vous faites des mouvements brusques, la guêpe se 
sentira menacée, et vous risquez de vous faire piquer. On peut 
soulager la douleur causée par les piqûres avec de la glace (par 
exemple, sac réfrigérant) ou d’une pâte préparée avec du bicarbo-
nate de soude. Si les réactions à la piqûre sont inquiétantes, il faut 
consulter un médecin sans tarder. L’injection d’un antivenin permet 
de réduire efficacement les plus graves effets chez les personnes 
allergiques.

NDLR: Notre annonceur, MBM Gestion Parasitaire, à la page 
de droite, est spécialisé dans la gestion des infestations de 
guêpes, de fourmis et de souris. N’hésitez pas à leur confier 

vos problèmes avec nos amis les insectes et animaux!

Par: Santé Canada
Photo par: Alvesgaspar — CC BY-SA 3.0, wikimedia.org

INFESTATION DE GUÊPES?
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Il y a, en matière de sexualité et de sensualité humaines, une vaste 
panoplie de définitions sur l’amour, l’amitié et les relations entre 
personnes de même sexe. Les sociologues sont les experts en 
matière de relations humaines et si je vous en parle aujourd’hui, 
c’est que j’ai découvert récemment un nouveau terme, l’homosen-
sualité. Vous connaissez?

C’est en visitant des pages de groupes Facebook gais au Maroc, 
en Algérie et en Tunisie, pour me tenir toujours informé de ce qui 
se passe dans ces pays, que j’ai remarqué qu’on utilisait très sou-
vent le terme d’homosensualité, pour ne pas oser dire homosexua-
lité. Comme nous le savons tous, il y a dans les pays musulmans 
une intolérance assez marquée pour les relations entre personnes 
de même sexe et plutôt que d’admettre leur homosexualité, de 
nombreux hommes vont plutôt parler d’homosensualité, beaucoup 
mieux acceptée. Mais qu’est-ce que l’homosensualité au juste? 

La définition exacte est difficile à trouver car il ne semble pas 
exister de consensus clair, mais selon Wikipédia, «En sociologie, 
l’homosocialité décrit les relations fréquentes et régulières entre 
membres du même sexe qui ne sont pas d’une nature romantique 
ou sexuelle, telles que l’amitié, le mentorat ou la bromance. Par 
définition, elle ne suppose ni l’hétérosexualité ni l’homosexualité et 
se distingue de l’homoaffectivité (affections fortes entre personnes 
de même sexe), l’homosensualité (relations sensuelles entre per-
sonnes de même sexe mais sans érotisme, comme entre père et 
fils, mère et fille, camarades militaires ou entre sportifs) et l’homoé-
rotisme (relations érotiques entre personnes de même sexe). Le 
contraire de l’homosocialité est l’hétérosocialité, où l’on préfère des

relations non sexuelles avec l’autre sexe. L’homosocialité a été vul-
garisée par la discussion d’Ève Sedgwick sur le désir homosocial 
masculin, alors qu’elle avait été définie avant par Jean Lipman-
Blumen comme une préférence sociale (et non sexuelle) pour les 
membres de son propre sexe. Le terme s’utilise dans les débats 
féministes pour qualifier des aspects de la solidarité entre mâles. 
En plus, certains féministes reconnaissent un lien étroit entre l’ho-
mosocialité féminine, le féminisme et le désir lesbien. Les socio-
logues, quant à eux, se penchent sur la question controversée du 
rapport entre l’homosocialité et l’homosexualité.» Bien que la partie 
concernant les relations sensuelles entre membres d’une même 
famille, militaires ou sportifs soulève des questions d’inceste dans 
mon opinion, le reste est assez intéressant.

L’homosensualité est certainement donc une explication intéres-
sante quant à l’amitié très profonde que peuvent se porter deux 
personnes de même sexe. Combien de fois est-ce qu’il m’est arrivé 
de voir deux hommes se tenir par les épaules en marchant ou se 
coller en écoutant la télé sans que la moindre sexualité soit im-
pliquée entre eux. Cette forme d’amitié implique certainement un 
confort évident avec sa propre sexualité. J’ai l’impression qu’il doit 
être assez rare qu’un hétéro macho insécure dans sa sexualité et 
qui a peur des apparences puisse se laisser aller à quelque forme 
de sensualité avec un autre homme. 

Enfin, la découverte de ce mot, en ce qui me concerne, vient confir-
mer le vaste arc-en-ciel des relations entre personnes. Notre dra-
peau pourrait, en fait, être celui de tous les femmes et hommes et 
comporter des dizaines d’autres couleurs. Et pourquoi pas?

Par: Roger-Luc Chayer
Photo: Le baiser de Khnoumhotep et Niânkhkhnoum, fresque funéraire d’Égypte antique
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Recherches par: Gay Globe Magazine
Photo: Huffington Post Québec

L’ACTU DES STARS EN BREF

Lettre d’amour de Céline à la
communauté LGBTQ

(Gay Globe Magazine, selon Billboard.com)
Pour le Mois de la fierté gaie, Billboard a demandé à de nom-
breuses personnalités de la culture pop d’écrire des «lettres 
d’amour» à la communauté LGBTQ. Ci-dessous, l’icône pop et 

l’allié LGBTQ Céline Dion partage la sienne.

Je suis honorée de pouvoir offrir des mots d’enthousiasme, d’en-
couragement et de force, à l’appui de Pride et de tous mes amis 
dans la communauté LBGTQ. J’ai toujours dit que la musique est 
une langue qui n’a pas de barrières, et c’est aussi vrai que l’amour 
est une émotion qui n’a pas de barrières. J’ai eu la chance d’être 
entouré par tant de belles personnes de la communauté LGBTQ 
tout au long de ma carrière ... Des artistes talentueux, des musi-
ciens, des producteurs, des auteurs-compositeurs, des collègues 
qui ont beaucoup contribué à mon succès et enfin, à tant de mes 

fidèles fans qui se sont tenus près de moi, au nom de l’amour.

Vous avez tous eu un impact aussi positif sur ma vie et j’espère 
et prie pour que notre monde continue de mieux comprendre que

l’acceptation et la tolérance sont des vertus dont nous ne pouvons 
jamais avoir assez. Pour l’instant, je me joins à tous et chacun 
de vous dans la célébration de cette année de la fierté, vous en-
voyant tout mon amour et vous souhaitant la paix et le bonheur 

aujourd’hui, demain ... et bien au-delà.

VIH : la confession de Charlie Sheen booste la 
vente d’autotest
(Pourquoi Docteur)

La voix des célébrités a plus de poids que les campagnes de sensi-
bilisation en matière de santé. L’exemple le plus frappant est Ange-
lina Jolie. Un phénomène similaire est observé depuis que Charlie 
Sheen a révélé sa séropositivité en novembre 2015 à la télévision 
nationale américaine. Sur le plateau de la chaîne NBC, il confie ne 

pas savoir comment il a contracté le VIH. 

Le jour de l’émission, les requêtes sur Internet sur la prévention et 
le dépistage de cette maladie ont dépassé les 2,75 millions, soit 
une hausse de 417 % par rapport aux jours précédents, selon des 

chercheurs de l’université de San Diego.
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Lorsqu’elle était rentrée chez elle la veille, encore tout heureuse 
des compliments de Claire Lanriel et de sa promesse d’augmenta-
tion de salaire, Monica avait été accueillie par son grand-père avec 
une douche froide.
— Ricky vient de partir. Nancy est passée le prendre.
— Après leur dispute ?!
— Oui... et elle était encore plus amochée que lui.
Grandiose, avait pensé Monica. Qui les séparera, la prochaine 
fois ? La police, les ambulanciers ou le corbillard ? Mais voyant 
l’air las de son grand-père, elle n’avait rien ajouté. Ils avaient pas-
sé la soirée devant la télé, à avaler des séries américaines qui 
ennuyaient Monica à mourir.
Au matin, Monica sut en se réveillant que Ricky n’était pas revenu 
dormir à la maison. Elle avait le sommeil léger, elle l’aurait entendu 
rentrer.
— Le café est prêt, dit son grand-père en la voyant arriver dans la 
cuisine. Tu as bien dormi ?
Monica marmonna une réponse vague, bâilla et se servit un grand 
bol de café.
— J’ai fait des progrès dans mon travail. Ma boss parle d’une aug-
mentation de salaire.
— C’est très bien.
— Si je gagne plus d’argent, j’ai pensé que je pourrais peut-être 
prendre un appartement en ville. Ce serait plus commode, et je 
pourrais aller travailler en métro. Ici, c’est vraiment loin.
Son grand-père tartinait de margarine des tranches de pain de 
mie grillées, toutes de la même façon, trois passages du couteau, 
droite-gauche-droite, avant de les poser soigneusement sur une 
assiette. Il portait une chemise jaune pâle bien repassée, au col im-

peccable, et une étroite cravate marron assortie à sa veste. Monica 
se demandait parfois où il trouvait des vêtements aussi démodés. 
Il posa la dernière tranche de pain de mie sur le bord de l’assiette.
— Je vais prévenir tes parents et leur dire que Ricky a choisi de 
quitter le nid. Il faut qu’ils le sachent.
Mais ils s’en foutent ! Puis elle pensa, un peu coupable, que c’était 
exagéré. Disons qu’ils préféraient suivre ça d’assez loin. Et si cette 
histoire les forçait à rentrer de Norvège, que diraient-ils ? Tu t’es 
toujours bien entendue avec ton frère, Monica. Comment as-tu pu 
laisser les choses se dégrader à ce point depuis notre départ  ? 
Non, vraiment, ce n’était pas une bonne idée. Comme elle serait 
tenue responsable, autant qu’elle essaie de régler le problème.
— La semaine prochaine, c’est la relâche, et j’ai demandé à Claire 
quelques jours de vacances. J’emmènerai Ricky skier au Mont-
Tremblant. Ça lui changera les idées. Je lui parlerai.
Son grand-père ne répondit rien, mais il lui sembla qu’il haussait 
légèrement les épaules. Agacée, Monica consulta son mobile 
et s’aperçut qu’elle était presque en retard. Elle finit son café à 
grandes gorgées qui lui brûlèrent la bouche puis se leva de table, 
retourna dans sa chambre, y prit ses affaires et partit.
Quarante minutes plus tard elle arriva dans son bureau — toujours 
aussi glacial —, ferma la porte et se prit la tête entre les mains. 
Lorsqu’elle fermait cette porte, ses problèmes personnels devaient 
rester derrière. Il ne fallait pas que les sottises de Ricky viennent 
troubler son travail. Elle se força à réfléchir à la demande de Claire, 
recommencer l’expérience aux mêmes conditions et vérifier le ren-
dement du panneau solaire. La composition du solvant était un 
problème délicat, la température aussi, ainsi que la vitesse de sé-
chage... en regardant ses résultats, Monica comprit peu à peu qu’elle

Par: Jean-Philippe Bernié / Jeanphilippebernie.blogspot.ca
Photo: Ville de Montréal
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était tombée tout à fait par hasard sur des conditions quasi idéales. 
Elle aurait pu y passer dix ans et ne rien trouver. Au moins, songea-
t-elle avec une satisfaction douce-amère, mon travail me sourit.

La fenêtre « Installation terminée » s’ouvrit sur l’écran de l’ordina-
teur de May Fergusson et Eric Duguet poussa un soupir de sou-
lagement.
— Ça y est. Le nouveau gestionnaire des bons de commande est 
en place. Vous allez pouvoir à nouveau transmettre vos demandes 
d’achat à la Faculté.
— Merci, professeur Duguet. C’est très gentil à vous d’avoir pris le 
temps de me mettre à jour. Si j’avais dû attendre que leur techni-
cien vienne tout m’installer…
— Oh, avec un peu de chance, il serait venu la même année que 
le réparateur du chauffage  ! Mais ne répétez pas que je vous ai 
aidée, il y a des gens pour qui je n’ai pas vraiment envie de le faire.
Il lui fit un clin d’œil et elle esquissa un sourire en retour ; ils s’étaient 
parfaitement compris. Il sortit et May reprit son travail.
Elle travailla jusqu’à dix heures du soir ; puis elle rangea ses dos-
siers, éteignit les lumières, traversa le bâtiment désert et descendit 
jusqu’au parking. Installée dans sa Range Rover — elle avait pris 
soin de faire démarrer le moteur quelques minutes auparavant et 
la voiture était bien chaude —, elle alluma une cigarette et reprit 
l’écoute du Vaisseau fantôme qu’elle avait entamée en venant à 
Richelieu, en fin de matinée.
May était un oiseau de nuit ; elle ne se couchait jamais avant trois 
ou quatre heures du matin et ne dormait profondément qu’après le 
lever du soleil. Ses patrons successifs à Richelieu l’avaient laissée 
tranquille ; les universités se piquent d’abriter des gens originaux et 
elle avait toujours fait convenablement son travail. Elle était aussi 
capable de suivre — à titre exceptionnel — des horaires normaux 
lorsqu’il le fallait. Elle tira sur sa cigarette. La retraite était proche. 
Encore quelques années et elle pourrait partager son temps à sa 
guise entre le sud de la France et sa maison à l’extrême ouest de 
l’île de Montréal, la vieille ferme familiale du XVIIIe avec des murs 
de pierre de plus d’un mètre d’épaisseur.
Mais un ennui menaçait de troubler la sérénité de ses dernières an-
nées à Richelieu : Claire Lanriel, toujours prête à remplacer ce qui 
marchait par ce qui ne marchait pas, avait indiqué sans ambiguïté 
qu’elle n’acceptait pas les horaires inhabituels de May et qu’adve-
nant sa nomination à la tête du département elle y mettrait bon 
ordre. L’été précédent, pendant les congés de Michel Berthier, elle 
avait même manigancé pour déplacer les réunions du personnel 
du vendredi après-midi au lundi matin à huit heures trente, jusqu’à 
ce que le directeur revienne et les repousse à dix heures trente. 
Claire Lanriel était une authentique nuisance. Et, pensa May, je 
suis trop vieille pour supporter les nuisances.

Dans la nuit de mardi à mercredi, une tempête de neige s’abattit 
sur la ville. Todd avait dormi chez Eric et le vacarme des dénei-
geuses les réveilla à six heures du matin.
— Il faut que je me lève, chuchota Eric à l’oreille de Todd. Dieu sait 
combien de temps ça va me prendre pour arriver à Richelieu, ce 
matin.
Il entra dans la salle de bains et eut un léger choc en voyant son re-
flet à la lumière blafarde du néon. Il avait peu dormi, et ça se voyait. 

Il approchait de la quarantaine, et ça se voyait aussi. Il haussa les 
épaules.
— Trop tard pour mourir jeune. Tant qu’à faire, vivons vieux, mur-
mura-t-il.

Il passa sous la douche et la régla au plus chaud qu’il pouvait sup-
porter. Cette nuit avec Todd serait sans doute une des dernières et 
il éprouvait un curieux sentiment de vide. Il n’avait jamais vraiment 
eu de relation stable auparavant  : quelques liaisons brèves, par-
fois intenses, mais rien de vraiment sérieux. Et Todd, en quelques 
semaines de rencontres clairsemées, avait pris dans sa vie une 
place étonnante et avait créé quelque chose de nouveau, un be-
soin inconnu et attirant... Mais Todd avait dix ans de moins que lui. 
Quelle idée, pensa Eric, voilà que je raisonne comme un bourgeois 
hétéro ! Le rideau de la douche fut soudain tiré et Eric sursauta, 
mais ce n’était que Todd qui venait le rejoindre.

Deux heures et demie plus tard, Eric entrait, encore un peu songeur, 
dans la salle de réunion du département. Hubert Gatwick et Michel 
Berthier étaient déjà là, autour d’une cafetière fumante. Eric se servit 
une tasse et lança à la cantonade :
— Eh bien, nous sommes presque au complet !
— Presque, fit Gatwick d’un ton un peu sec.
Claire Lanriel entra et leva légèrement les sourcils lorsqu’elle décou-
vrit Michel. Elle posa un lourd dossier sur la table et s’assit.
— Eh bien, maintenant que nous sommes vraiment au complet, dit 
Michel, nous pouvons commencer.
— De grands progrès ont été accomplis dans la conception finale des 
ailes, déclara Claire. Mon équipe...
— Je vous laisse les détails techniques, coupa Michel, je suis ici pour 
parler stratégie. Avons-nous fait suffisamment de progrès dans le dé-
veloppement de notre aile d’hélicoptère pour déposer une demande 
de brevet ?

Décontenancée, Claire répondit :
— C’est prématuré.
— Les autorités de la Faculté sont dans tous leurs états, reprit Michel, 
car les professeurs du département de physique se sont fait griller sur 
le fil, à quelques semaines près, par un scientifique allemand qui a dé-
posé avant eux une demande de brevet pour un système de stockage 
informatique basé sur le spin des électrons. De quoi multiplier par dix 
la capacité des mémoires d’ordinateur, et surtout de quoi générer des 
millions de dollars en royalties. La Faculté est devenue un peu para-
noïaque et elle exige que la priorité la plus absolue soit consacrée à 
la protection de notre propriété intellectuelle. Cela concerne tous les 
projets susceptibles d’application commerciale, et le vôtre est un can-
didat idéal ! Il nous faut donc organiser une réunion avec les avocats 
de Richelieu le plus rapidement possible. Pouvez-vous me rédiger un 
document établissant l’état des lieux du projet Wing 3000, qui servira 
de base à cette rencontre ?

La suite de ce roman
dans la prochaine édition de
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(À propos de notre article sur Éric Duhaime dans l’édition 
#120) Le coming out du monsieur n’est pas celui du siècle. N’êtes-
vous pas conscient que Duhaime est un démagogue d’extrême 
droite. Consultez les dictionnaires pour les mots démagogue et 
extrême droite. J’en ai fait part au propriétaire du café que je fré-
quente car votre magazine y est distribué dans un présentoir.

(Jacques Racine)

Merci Jacques pour votre commentaire. Je respecte votre opi-
nion, comme il faut respecter celle des autres. Vous accusez 
monsieur Duhaime d’être un démagogue etc., mais qu’il soit 
ou pas ce que vous lui reprochez d’être, avez-vous au moins 
lu l’objet de notre article? La liberté d’expression... Cela dit, je 
suis heureux de savoir que ça a fait un bon sujet de discus-
sion avec le patron du café qui distribue la revue.

(Roger-Luc Chayer, éditeur)

Sur le coup j’ai été furieux de voir la couverture réservée à Éric Du-
haime que je considère comme un méchant extrémiste de droite 
qui vit dans un Québec du moyen-âge, mais je dois l’admettre, 
c’est en lisant votre article à l’intérieur sur le débat portant sur son 
livre que j’ai compris où vous vouliez aller avec ça. Morale? Je 
pense que je vais lire à l’avenir avant de crier au loup. 

(Raoul G. Montréal)

Salut Raoul, dans le fond c’est exactement là où je voulais en 
venir. L’opinion de M. Duhaime c’est une chose, mais vouloir 
le priver de sa liberté d’avoir une opinion, ça c’est ce que je 
dénonçais dans mon texte. Merci de l’avoir compris...

(Roger-Luc Chayer, éditeur)

Comment faites-vous pour offrir autant de films classiques? Ça 
doit vous coûter un bras tout ça?

(Mireille V. Québec)

Salut Mireille, merci pour la question. En fait ces films ne nous 
coûtent strictement rien puisqu’ils sont dans domaine public. 
Je vous explique. Tous les films qui sont produits, peu importe 
où, sont protégés par le droit d’auteur pour une durée déter-
minée. À son échéance, le titulaire du droit, souvent la compa-
gnie de production du film ou des ayants droit renouvellent le 
droit pour protéger le film pour une période additionnelle. Or, il 
arrive parfois que les compagnies, que les titulaires de droits

ou les descendants oublient que ces droits arrivent à échéance 
et le film tombe alors dans le domaine public, il n’est plus pro-
tégé par aucun droit. Il existe des services de diffusion de films 
libres de droits et c’est à ces endroits que s’approvisionne 
Gay Globe TV pour vous offrir des films de qualité qui, parfois, 
sont de véritables chefs-d’oeuvre. Voilà pour l’explication...

(La rédaction)

Je désire vous souligner mon appui dans votre position concernant 
la demande de faire du Parc du Mont-Royal un Patrimoine Mon-
dial de l’UNESCO. Vous détaillez très bien tous les éléments qui 
assurent un fondement solide à la position de Gay Globe. Lorsque 
nous avons l’occasion de voyager un tant soit peu dans le monde, il 
est risible d’observer l’état de nos infrastructures publiques à Mon-
tréal. Le manque d’entretien est chronique, plusieurs structures 
sont dans un mauvais état au point où la Ville ferme des éléments 
majeurs de diffusion de la culture comme le Théâtre de verdure. Un 
autre exemple est le Belvédère Kondiaronk qui, après une certaine 
cure de jeunesse, est laissé depuis sans trop d’entretien, des dalles 
de pierre éclatées et qui commencent à subir les effets de la nature. 
Le chalet n’est même pas aménagé pour avoir un effet touristique, 
mais plutôt pour offrir des espaces de distributeurs de confiseries. 
Ce chalet aurait dû être un lieu qui invite à gravir la montagne, 
à s’y rendre et y revenir, mais il demeure en attente d’une idée.

(Daniel O. Montréal)

Bonjour Daniel, merci pour votre commentaire qui ajoute 
quelques exemples à notre propos sur la question. Je consi-
dère en effet que c’est manquer de respect envers l’UNESCO 
que de formuler un tel projet. À suivre.

(Roger-Luc Chayer, éditeur)

Écrivez-nous à info@gayglobe.net
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